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SUR  LES  ÉCOLES  CENTRALES, 

fait  au  nom 

DU  COMITÉ  D’INSTRUCTION  PUBLIQUE, 

Par  LAE.ANALj 

Fan  troisième  de  îa 
et  indivisible. 


hns  la  séance  du  26  frimaire 
République  française  un* 


turKîuis  PAR  ORDRE  DE  LA  CONVENTION  NATIONALf< 


li’établissemeiit  des  écoles  primaires  etoit  la  dette  dë 
patrie  envers  chacun  de  ses  enfans  y puîsqu  elle  leur 
)it  la  sûreté  de  leurs  personnes  et  de  leurs  propriétés  ^ 
1a  IPiir  doit  essentiellement  cette  portion  de  lumière^ 


V, 


sans  laquelle  l’homme  fut  toujours  la  yidime  de  Tim- 
posiure.  . ^ ^ 

La  malyeillance  et  le  patriotisme  irréfléchi  ont  alarmé 
Fopinion  sur  l’énormité  des  dépenses  qu’entraînera 
d’après  leurs  calculs,  l’organisation  de  rinstruclion  pu! 
blique  5 il  importe  de  détrmre  l’idée  exagérée  qui  sem- 
ble s’accréditer.  On  pourroit  dh  e aussi des  lojx  qu’il  ne 
sùfiît  pas  qu’elles  soient  bonnes  , mais  qu’il  faut  encore 
qu’elles  paroisscnt . telles  à tous  les  esprits. 

La  popuîaiioTi  de  la  République  étant  estimée  de  vingt- 
six  millions  d’Ii  abitans,  on  auroit  vingt-six  mille  écofes 
primaires,  à raison  d’une  par  population  de  mille  in- 
dividus ; Fensemble  coÛLerod  à la  République  62,400,000 
livres  5 mais  il  s’en  faut  de  beaucoup  que  la  dépense 
effective  des  écoles  primaires  atteigne  cette  somme.  En 
eifet,  suivant  le  texte  de  la  loi,  toute  population  au- 
dessous  de  deux  mille  personnes  n’aura  qu’une  école 
piiniaire  5 toute  population  au-dessous  de  trois,  mill» 
n’en  aura  que  deux,  et  ainsi  de  sjiiite. 

Le  ressort  d’une  école  primaire  peut  s’étendre,  sans 
inconvénient , à deux  mille  toises  à la  ronde  ; ainsi  elle 
peut  embrasèSp  environ  trois  lieues  quarrées  de  super- 
ficie. Tout  dkLict  où  cette  étendue  de  sol  n’aura  pas 
un©  population  de  deux  mille  personnes , pourra  n’a, 
voir  qu’une  école  primaire.  Cette  considération  seule 
réduit  de  beaucoup  le  nombre  de  ces  écoles. 

Les  , tableaux  de  population  insérés  dans  les  derniers 
volumes  dccs  mémoires  de  la  ci-devant  académie,  of- 
frent le  plus  communément  une  population  d’enyiron 
cinq  cents  individus  par  lieue  qnarrée  5 d’où  il  résulte 
que  rétendue  de  trois  lieues  quarrées,  que  nous  pre- 
nons pour  raiTOndissemeiit  d’une  école  primaire,  ren- 
tcnne  à-peu-près  cjuinze  cents  babilaas. 


5 

' A la  vérité , les  cas  extrêmes  , ceux  dans  lesquels  la 
population  est  très-r approchée  ou  très-dispersée  , s éloi- 
gnent beaucoup  de  cette  donnée.  J3ans  le  departement 
du  Nord,  par  exemple,  le  nombre  moyen  des  habi- 
tans  de  la  campagne  est  de  dix-huit  cent  quatre-vingt- 
trois  par  lieue  quarrée. 

Mais  les  résultats  de  ce  genre  sont  peut-être  les  plus 
favorables  à Féconomie  que  nous  avons  en  vue  puis- 
qu'alors  il  ^st  facile  de  grouper  les  communes  de  ma- 
nière à comprendre  plus  de  mille  personnes  dans  Far- 
rondissemeiit  de  chaque  école  primaire.  On  voit  par-là 
que  le  choix  du  mode  a adopter  par  les  administrations 
de  district  pour  la  répartition  des  écoles  ne  doit  pas 
être  abandonné  au  hasard  : il  peut  en  résulter  une 
grande  économie,  s’il  est  bien  fait;  mais  si  on  néglige 
Fattention  de  grouper  les  communes  de  manière  à for- 
mer, dans  le  plus  petit  espace  possible,  des  ensembles 
de  population  qui  approchent , autant  qfie  faire  se 
pourra , de  deux  mille  individus" , on  tombera  néces- 
sairement dans  une  augmentation  de  dépenses  qu’il  est 
facile  d’éviter. 

Un  calcul  bien  simple  suffira  pour  convaincre  de  Fu- 
tilité de  cette  considération. 

* Supposons  que  dans  l’étendue  de  la  République  les 
deux  tiers  des  écoles  primaires  renfermassent  dans  leurs 
arrondissemens  une  population  de  quinze  cents  indivi- 
dus , et  que  le  tiers  seulement  fût  restreint  à une  po- 
pulation de  mille  , cette  hypothèse  donneroit  dix-neuf 
mille  cinq  cents  écoles  primaires  pour  toute  la  France, 
d’ou  résiilteroit  une  dépense  de  46,800,000  liv. , et  par 
conséquent  une  économie  de  î25,6oo,ooo  liv. , somme  au 
moins  suffisante  pour  couvrir  les  frais  des  autres  degrés 
tFinstrucüon.  Les  lieux  où  la  population  est  trés-disper- 
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êée , doivent  sans  doute  apporter  des  modifications  à c« 
calcul  5 mais  nous  avons  présenté  les  deux  limites. 

Nous  ne  parlons  pas  des  instituteurs  payés  à i,5oo  L , 
parce  que  le  nombre  des  villes  dont  la  population  excède 
vingt mi^e  personnes,  est  fort  peu  considérable;  dé 
plus,  nous  supposons  une  location  de  200  livres , qu; 
n’est  point  effective  , et  qui  surpassera  dans  beaucoup 
d’endroits  l’évaluation  du  loyer  des  propriétés  nationales 
consacrées  aux  écoles  primaires. 

Ainsi  les  écoles  primaires  , quel  que  soit  le  résultat 
des  calculs  de  la  malveillance  ou  du  patriotisme  irré-- 
fléchi  j prises  au  moyen  terme , ne  coûteront  au  plus 
que  54,600,000  livres , le  sixième  environ  de  vo*  con- 
JtriblitioHs.  Eh  î qui  ne  conviendra  pas  que  chez  un  peu- 
ple libre  l’instruction  doit  être  l’objet  principal  sur  lo 
tableau  de  ses  dépenses  ? 

Vous  vous  êtes  donc  renfermés  dans- les  bornes  dè 
l’absolu  nécessaire  : eh  ! compte-t  -on  avec  la  nécessita 
eur-tout , quand  par  la  nature  de  son  génie  et  de  ses  res- 
sources , un  grand  peuple  a Fambition  de  s’élever  à 
cet  état  de  splendeur  en-deça  duquel  il  n’a  pas  rempli  sa 
destinée  ? 

Vous  n’avez  pas  cru  qu’il  pût  suffire  à la  dignité  de 
la  nation  française  , que  ses  enfans  se  bornassent  à des 
connoissanccs  instrumentales  , telles  que  la  lecture  , F-é- 
criture  , la  numération  ; si  c’est  assez  pour  la  masse  des 
citoyens  . c’est  peu  pour  la  gloire  d’une  République  qui 
veut  jouir  dé  tous  les  trésors  que  lui  promet  le  génie 
de  ses  habitans  , et  qui  est  appelée  à régénérer  l’uni- 
vers moral , aussi  bien  que  l’univers  politique.  J’ai  en- 
tendu dire  5 sons  le  règne  du  dernier  tyran,  qu’il  ne 
falloit  apprendre  aux  Français  que  la  constitution  .et 
la  guerre  l l’admire  autant  qu’un  autre  Faustérité  de» 


B 

Spartiates, auxquels  on  prélendoit  nous  assimiler  : mait 
je  crois  qu’il  est  plus  beau  de  mettre  en  œuvre  tous 
les  moyens  que  la  nature  a donnés  a l’homme  pour 
perfectionner  ses  sens  et  étendre  ses  rapports , que  de 
parvenir,  par  im  effort  surnaturel,  à prouver  à cette 
mère  commune  qu’on  peut  se  passer  de  ses  bienfaiîs. 
S’interdire  la  gloire  et  les  jouissances  des  arts  , c’est  l’ab- 
surde vertu  des  anachorètes  ; la  vertu  de  l’homme  con- 
siste à les  épurer , à les  utiliser  tous. 

Les  écoles  primaires , comme  l’annonce  le  nom  que 
TOUS  leur  avez  donné,  sont  le  vestibule  du  grand  édi- 
fice promis  depuis  long-temps  à l’impatience  des  Fran- 
çais : édifice  que  plufieurs  architectes  ont  déjà  construit 
par  la  pensée , sans  consulter  le  génie  des  temps  et  des 
lieux,  et  dont  je  vous  présente  aujourd’hui  le  plan  géo- 
métrai  tracé  par  votre  comité  d’instruction  publique.  Il 
dépend  de  vous  de  le  voir  s’élever  avec  majesté  pour 
servir  d’asyle  éternel  aux  sciences  et  aux  arts , sanîs 
lesquels  la  liberté  ne  fera  que  passer  sur  la  terre. 

Pour  cette  vaste  construction,  il  faut  commencer  par 
déblayer  les  débris  des  collèges  , où  d’inutiles  profes- 
seurs , étonnés  de  se  trouver  encore  au  poste  des  abus , 
rassemblent  sur  des  ruines  quelques  élèves  mendiés , 
soit  pour  jouir  d’un  salaire  dont  vous  avez  oublié  de 
dégréver  le  trésor  national , soit  pour  »e  soustraire  eux 
et  leurs  disciples  aux  travaux  et  au  mouvement  de 
la  révolution.  Ces  professeurs  sont  dans  le  culte  des 
arts  ce  qu’étoient  nos  derniers  prêtres  dans  le  culte  de 
la  divinité.  * ' 

Les  collèges  contre  lesquels  réclamoit  la  philosophie 
depuis  tant  de  siècles , que  Montaigne  et  J.  J.  Roussau  ont 
dénoncés  à la  raison  humaine  comme  les  asyles  de  l’ignov 
rance  priTxiégiéc , vont  donc  disparoître  du  sol  de  la 
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France  libre  , et  sans  anenne  dépense  nonvelîe  , vous 
allez  trouver  dans  leurs  décombres  , et  dans  la  dotation 
ija’ils  absorboient^  pins  de  ressources  qu’il  ne  vous  en  faut 
pour  les  établissemens  régénérateurs  que  nous  vous  pro^ 
posons.  Un  grand  nombre  de  départemens  les  ©nt  ré- 
clamés par  des  adresses  multipliées:  nous  citerons  les 
déparlemens  du  Gers , du  Tarn , des  Bouches  - du- 
Rhône , du  Loiret , de  la  Sarthe , du  Calvados,  de 
î’Hérault,  de  rYomie , de  TArdêche , de  la  Cote- 
d’Or , des  Côtes-du-Nord , de  l’Afriége , de  la  Dor- 
dogne, du  Mont-Bianc , delà  Moselle,  des  Hautes- 
Fy rénées,  du  Bas-Klîin , de  la  Charente-inférieure  et 
du  Jura, 

Ce  ne  sont  pas  des  écoles  secondaires.  Elles  sont  de- 
Tenues  inutiles  par  l’étendue  que  vous  avez  donnée 
siix  écoles  ouvertes  à renfance.  Ces  écoles  présentent 
en  elFet  tous  les  germes  des  connoissances  qui  seront 
enseignées  dans  les  écoles  centrales  ^ des  établissemens 
intermédiaires  , des  écoles  de  district  ou  de  canton,  se- 
roient  superflues.  Le  talent  qui  Seul  doit  sYIancer  à ce 
nouveau  degré  de  la  hiérarchie  scholaire , sera  le 
lien  de  correspondance  entre  les  écoles,  primaires  et  les 
écoles  centrales.  Des  éçoîos  secenidaires  formeroient  au- 
|oiird’}iui  nue  institution  aristocratique  : car , ou  les  jeunes 
citoyens  sans  fortune , et  obligés  de  se  déplacer  pour 
fréiuienier  ces  écoles  , y seroienfc  soutenus  par  les  bien- 
faits de  la  nation  ; et  dans  ce  cas  vous  la  jeteriez  dans 
des  dépenses  qu’elle  ne  pourroit  soutenir  que  par  des 
impositions  oppressives:  ou  vous  ne  couvririez  pas  de 
la  munificence  nationale  , le  mérite  réduit  à Fimpossi- 
Eilité  de  suivre  à ses  frais  ces  écoles  secondaires  5 et 
dès  lors  encore  inaccessibles  aux  élèves  sans  fortune  , 
qi.icif|U0  desliiiés  par  la  nature  a.  parcourir  avec  suc^ 
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cès  la  carrière  des  arts  , ces  écoles  ne  seroient  qu’une 
créalion  anti-populaire,  un  outrage  sanglant  fait  aux 
principes  de  l’égalité. 

D’un  autre  côtç,  les  éléinens,  auxquels  on  a toujours  cru 
"devoir  borner  l’instruction  de  radolescence , seront  ensei- 
gnés dans  ces  premiers  établisseinens  avec  plus  de  choix  et 
de  variété,  sans  3''  être  amalgamés  avec  ceux  d’mic 
langue  certainement  utile  5 mais  fjui , devenue  1 unique 
véhicule  de  toutes  les  idées  , retardoit  infiniment  la 
marche  de  l’esprit  humain  dans  les  premières  , années 
de  la  vie.  La  jeunesse  sera  donc  niieux  inslruite,  et 
en  moins  de  temps.  Il  est  bon , il  est  nécessaire  que  le 
plus  grand  nombre  des  jeunes  citoyens  , sans  aspirer  a 
une  instruction  plus  étendue,  se  distribue , en  quittant 
ces  écoles,  dans  les  champs,  dans  les  ateliers,  dans 
les  magasins  , sur  vos  navires  , dans  vos  armées.  Tous 
ceux  qui  doivent  former  la  masse  de  la  génération  , 
auront  trouvé  dans  les  écoles  primaires  tout  ce  qu  it 
falloit  pour  remplir  avec  honneur,  dans  ces  divers  étals, 
leur  rang  de  citoyen.  Il  seroit  funeste  à la  chose  ;pu-* 
blique  de  lui  ravir  des  hommes  utiles  pour  tramer  en- 
core pendant  ])iüsieiirs  années  , dans  do  nouvelles  éco- 
les, des  esprits  vulgaires  que  la  nature  ii'a  pas  prédes- 
tinés au  génie. 

Mais,  pour  la  gloire  do  la  pati  'e,  pour  l’avancement^ 
de  l’esprit  humain,  il  faut  que  les  jeunes  citoyens  ex- 
ceptés par  la  Tiature  de  la  classe  ordinaire  , trouvent 
uno  sphère  où  leurs  talens  puissent  prendre  i essor  ; 
quel  que  soit  létcit  où  le  hasard  les  ait  fait  naître  , quelle 
que  soit  leur  fortune  , la  ualiou  s’empare  de  leur  génie; 
elle  les  façonne  pour  elle  ble  u 'plus  que  pour  eiuv*  . 
elle  en  fait  à ses  frais  un  Eaciid^  ou  m\  DulT’inberl  ^ 
un  QiilriliUen  ùwmi  lia  llln  jWW  Locke  ou  un  Coiidlllac  ^ 
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un  Dracl  o«  un  Lapeyrcu^s-,  elle  rassemble  pouç 
ce  grand  ouvrage  tout  ce  qu’elle  a de  ressources  , parce 
qne  les  employer  de  la  sorte , c’est  moins  les  consom^ 
mer  que  les  mutiiplier,  EUle  ne  considère  pas  les  dé- 
penses d’uH  tel  établMsement , parce  qu’elle  sait  qu’il  est 
essenhelleinent  lié  à son  existance  physique  et  morale 
comme  la  force  armée  l’est  à son  existance  politique. 
Elle  ne  dit  pas;  l’intérêt  et  l’amour-propre  des  paiticÙ, 
Hers  , eu  même  la  nature  qui  produit  le  génie , me 
garantissent  tous  ees  avantages  ,■  pai-ce  qu’elle  ne  livre 
pas  ainsi  scs  plus  grands  intérêts  aux  calcals  de  l’inté- 
rêt étranger  , ou  aux  chances  du  naturel  ; elle  ne  remet 
pas  cette  organisation  à des  temps  plus  favorables  , parce 
que  les  temps  sent  marqués  par  l’irrésistible  nécessité , 
oui  1 irrésistible  nécessité  ! La  tyrannie  a dévoré  les 
génies  les  plus  célèbres.  Les  flambeaux  des  sciences  à 
demi-élelnts  éclairent  à peine  quelques  individus  isolés 
et  solitaires.  Et  si|vous  ne  vous  bâtez  de  les  rallunier, 
la  République  va  se  perdre  dans  les  ténèbres. 

On  vous  a démontré  déjà  combien  il  est  urgent  de 
foi  mer  des  officiers  de  santé.  Les  communes  les  ont  cédés 
aux  années  ou  l’humanité , toujours  squs  le  fer  et  dans 
le  feu  , réclame  les  secours  les  plus  prompts.  Vous  pro- 
pagerez la  science  de  la  vie , non  comme  autrefois , 
par  des  formules  hiéroglyphiques  et  quelques  adages 
applicables  à tout,  et  par  conséquent  à tien;  mais  par 
une  étude  approfondie  de  la  nature , qui , pour  la  con- 
servation do  ses  trois  règnes , a combiné  entre  eux  des 
actions  réciproques  et  des  secours  mutuels.  C’est  la 
connoissance  de  ces  combinaisons  éternelles  qui  formera 
notre  système  médical.  Celui-là  sera  à l’abri  des  épi- 
grammes  du  bel  esprit  et  du  mépris  des  philosophes. 

L boirune  qui  le  possédera  sera  le  cons^vatejur 


l’espèce  humaine;  et,  ,par  un  rapprochement  qui  pa- 
roîtra  singulier,  mais  qui  n’en  est  pas  moins  rael  , en 
guérissant  les  maux  du  corps,  il  portera  le  plus  grand 
couu  à 1 incurable  fanatisme,  puisque,  quand  les  méde- 
cins sauront  guérir  , le  peuple  n’ira  recourir  a 

d’impuissantes  reliques.  C’est  dans  l’impossibil.te  de  les 
adresser  à un  mortel  liablle  dans  cet  art,  que  la  Grec# 
ouvroit  â ses  peuples  le  temple  A'Esculape.  ^ 

Tous  les  arts,  toutes  les  sciences  se  tiennent  et  s en- 
lacent  ; mais  il  en  est  qui  ont  une  connexion  plus 
étroite;  il  en  est  d’autres , pour  ainsi  dire,  supérieurs, 
qui  entraînérit  dan*  leur  tourbillon  une  foule  d arts  sub- 
ordonnés , qui  sont  comme  leurs  satellites;  ils  sont  faits 
pour  se  réaéehir  mutuellement  leur  lumière  : ainsi  la 

physique,  la  chymie,  l’anatomie,  l’histoire  naturelle, 
quoique  chacune  ait  sa  sphère  particulière  et  son  exis- 
Lce  à part,  se  rangent  autour  de  la  medecine;  et 
vous  n’aurez  fondé  des  écoles  utiles  pour  celle-ci , que 
lorsque  les  autres  auront  leur  chaire  et  leurs  etudes.  Ce 
sont  les  membres  d’un  même  corps;  la  privation  dim 
seul  arrêté  ou  gêne  l’action  de  tous  les  autres 

Nous  avons  depuis  long  temps  négligé  les  belles-let- 
tres, et  quelques  esprits  qui  veulent  passer  pour  pro- 
fonds, regardent  cette  étude  comme  futile.  Sils-avoient 
observé  la  marche  de  l’esprit  humain,  ils  auro.ent  vu 
toujours,  les  belles-lettres  s’élever  comme  1 aurore  des 
sciences.  Ce  sont  elles  qui  ouvrent  i’esi>rit  au  ,our  de 
la  raison,  et  le  cœur  à l’impression  du  sentiment;  el  e, 
substituent  la  moralité  à l’instinct , «Hes  polissent  les 
peuples,  elles  exercent  leur  jugement,  elles  e, 
Rendent  plus  sensibles  et  en  même  temps  plus  doci  es 
aux  loi*!  plus  capables  de  grandes  vertus.  Chez  les 
peuples  anciens  qui  ont  nmrqué  dans  1 “ 
^ JRapp.  sur  les  écoles  centrales , par  Lalcmal.  A.'i 
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très  ont  tenu  lîeu  de  toutes  les  sciences;  ils  ft’avoi-nt 
p«s»iue  aucune  vraie  connoissance  , mais  ils  étoient  let- 
tres . ils  avoient  des  poëtes  , des  orateui's,  des  écrivains 
«lorau^,  et  ils  ont  été  grands  aux  yeux  de  1 4“ 

■ lion]’*  de  Genève,  voyant  dans  la  corrup- 

non  les  peup.es  éclairés  , conclut  que  les  lettres  les  avoieSt 

parT”^j!u'  " é'é,  «on 

, par  - s ettres,  mais  malgré,  les  lettres  qui,  daùs  cet 

CM  UC.  decadençe  , modiCoient  encore  l’actioM  du  vice 

Tt  ‘e»>ps,  dans  les  âmes  , le 

fld>  meau  de  honneur;  oui,  jusqu’à  l’abus  qu’on  er,  a fait, 
tout  prouve  l e bon  usage  qu'on  en  pouvoit  faire.  ’ 

1 étude  el  le  perfectionnement  des 

tÏb  r'  ’ «tneiennes  pour 

ennchir  la  notre  de  leurs  trésors  ; les  auteurs  de 

1 antiquité  respirent  l’amour  sacré  de  k patrie  , l’en- 
inwsiasme  de  la  liberté,  et  cette  haine  vertueuse  qua 
4.re  sensib  e doit  aux  oppresseurs  de  l'’human;té. 

pprochez  de  vous  les  langues  principales  de  l’univers 
«toderne  ; ce  n’est  que  par  là  que  k vôtre  peut  se 
peifectionner  ; et  vos  idées  ne  s’étendront , ne  se 
lectmeront  que  par  l’importation  de  toutes  les  idées 
etiangeres.  Desdors  ia  poésie  , la  musique  , l’éJo- 
qiience  , ;;  qui  agissent  si  forleinent  sur  un  peuple 
libre , prendront  en  France  le  caractère  qu’elles  doi^ 
vent  aroir  et  qu’elles  n’ont  jamais  en  ; dèsdors  , au  lien 
d.  Anacréon. y rons  aurez  des  Tyrthées  et  des  Homéres  • 
an  lieu  d UoGrale , tous  aurez  des  Bémosthènes  ; sur' 
Qüt  SI  par  Tos  msdtutions  les  grands  principes  de  la 
. ^o^ale  républicaine  , deviennent  populaires  ^ et. si  votre 

e^is  aljon  sublime  cesse  d etre-  ia  science  du  petit 
nombre.  ^ 

En  général  ; on  avoit  sejiti  k nécessité  de  ces  bran- 


r 


' , II  ' 

elles  d enseignement;  on  ne  sVfnîf 

ce  genre  les  méprises  fnssent  sans  conSque^nêr  Z la 

.icï  « »«- 

natloL  • ton  èn  . U î ‘l*  ‘«^1  oubli  des 

ons  . non  en  allant,  comme  les  rois  , poser  sur  1« 

r ut:z  t .türrr 

trr 

dont  1-,  ‘‘®s  leçons  snn  le  coramtree 

les  richeZZZ  ^ ®"®o'nl>le  ont  formé , rjEssai  sur 
utile  aux-  * T!  l’ouvrage  peut-être  le  iiius 

premiers  ioblTd*  ^ 1 lïurope.  L’agricullnro  date  des 

uiense  «le  la  perfecliM  ch^rr^ 

réîkSon  '^’eîÏ  t lîanibJardna 

la  Tamisé  c’est  ‘'1  ^ sur  les  bords  d* 

sur  le  CL.Iti’vateiu-'‘'!rt  l'oconnoissante  y a l'ceil 

gland,  d’où  sortent P^'cmier  qui  y sema  du 
statueé  étmnéSes  ‘ “sne',  a obtenu  des 

al“‘,rLÎ"'  ■“?»>»  «n 

Cliliers*  mai\'  iî  i , . ^ des  parü^ 


I 


....  ell«  IWnomi.  e.  I. 

d>lilité  pubhque,ne  ao.t  euejic^^  ^ 

tême  urésent  que  relativement  à la 

xi’a  été  coiisidere  jusq  I perfectionne- 

Zs  , TcoutLe  le* ‘yeux  à saisir  fortement 
ment  des  sens,  ^ ^ 

'-"S“,ïi:r".;:èt’r;:e..  a.  ,v 


reiile. 

Voilà  les  principaux  ol  , 
traités  avec  une  certaine 
écoles  que  nous  mommons 
ront  placées  au  centre  i-«  ~ 

beau  spStàcle  que  de  ’ 

Eép.bdqu»  , l2”  ulnièr»  de  cba- 

1 .0/, rr 

,é.de.  »•  •"»“> 

«eh*.  »/“l  t 

rissent  solitamemeq  ^ C’est-là  aussi  , qu’apres 

gresse  en  repandi  1_  J arts  qui  sont 

tant  de  campagnes  celcmes  , 1.  ^trie  d’une  ma- 

dans  nos  armées  , tiendront  j,,  p,i. 

nière  aussi  utile  la  victoire.  C’est  là  enfin 

mes  des  lettres  aux  laurier  U ™ ^ chaque  dé- 

que  vous  reçueilierez,  de  tous  . , doitent 

partement,  les  divers  mouumens  des  q 


,bjets  d’enseignement  qui  seront 
étendue  dans  les  nouvelles 
centrales,  parce  qu’elles  se- 
des  écoles  primaires  de  chaque 
de  tous  les  enseignés. 

dans  toute  la 
où  se 


«errir  à ^eur  reproduction  ; dispersés , ils  «ont  «ans  objet 
et  sans  uliliçé  5 reiirns , exposés  à Fadmiration  publique 
et  à Féiiiulalion  du  LiJeni  , iis  allumoront  dans  les  ame» 
le  feu  qui  les  a crées.  Mais  à cel  égard  nous  devons  à 
la  nation  un  grand  exemple  d'égalité  et  de  fraternité. 
Vous  avez  dans  la  comnjiniô  de  Paris  des  richesses  in- 
Cioyablcs  dans  ce  genre.  Il  est  «ans  doute  essentiel  qua 
les  artistes  et  les  s avans  trouvent,  dans  cette  métropole 
de  sciences  et  des  arts  les  plus  riches  collections  ; mais 
n accaparez  pas  une  opulence  inutile.  Pourquoi  le  su- 
perflu des  cabinets  et  des  bibliothèques  de  Paris  ne  «e- 
roit-ils  pas  ver&é  dans  les  départemens  ? Gardez  toua 
les  cnefs  d oeuvre  uniques  ; il  est  juste  qu'ils  fassent  For- 
nement  des  lieux  qui  les  ont  vu  naître  ; mais  tous  les 
doubles  en  fait  de  tableaux  , de  livres  , de  statues , d» 
machines,  d objets  quelconques  d’études,  vous  en  enrichi- 
rez les  ccoles  départementales.  Le  génie  portera  ainsi 
flamme  épuratrice  jusqu’aux  extrémités  de  la  République. 
De-là,  par  un  effet  réciproque  reporté  naturellement 
' vers  le  centre , il  se  formera  une  circulation  d’où  dé*- 
pend  1 embonpoint  et  la  vie  du  corps  social. 

Les  écoles  normales  ont  annoncé  à la  France  le  com^ 
plérncnt  ae  1 instruction , qui  ne  peut  être  que  dans  les 
écoles  central és  ; vous  ne  laisserez  pas  l’édifice  impar- 
fait. L univers , la  postérité  sauront  qîi’au  milieu  des 
orages  d’une  révolution  inouie , dans  les  crises  d’une 
guerre  dont  vous  souhliez  FerabrAsfunent  sur  vingt  na- 
tions punies  de  leurs  forfaits,-  tandis  que,  dans  Finté- 
1 ieur , vous  terrassiez  d une  main,  le  crime  et  l’immo- 
1 alité,  et  que  de  Fadtre  vous  oJcé;  trisiez  les  plaies  qtlft 
la  patriiè  avoit  reçues  de  ses  parricides  enfans,  votr# 
genie  infatigable , combattant  sa  ns  relâche  l’ignorance 
et  le  vandalisme  qui  menaçoient.  d’envcleppcr  la  Jiépfî 


U 

blique , élevoil  «la  temple  immense  , un  temple  éternel , 
et  jusqu'à  vous  sans  modèle  , à tons  les  arts,  à toutes 
les  sciences,  à toutes  les  branches  de  l’industrie  hu- 
maine et  que  vous  assuriez  par  ce  chef-d^oeuvre , à 
la  nation  française , sur  les  peuples  de  l’univers , une 
supériorité  plus  glorieuse  que  celle  que  nous  av oient 
donnée  les  succès  de  nos  armées  triomphantes. 


PROJET  DE  LOI. 
CHAPITRE  PREMIER. 


Institution  des  écoles  centrales. 
A'Uticie  premier. 


Pour  renseignement  des  sciences  , des  lettres  et  des 
arts,  il  sera  établi,  dans  toute  Fétendue  delà  Répu- 
blique^ des  écoles  centrales  distribuées  à' raison  de  la 
population  ; la  base  proportionnelle  sera  d une  école  par 
trois  cent  mille  habita  ns. 


que  école  centrale  sera  composée  : 

D'un  professeur  de  malliémaliques  ; 

D'un  professeur  de  physique  et  de  chimie  expé- 
talcvS  ; 

D'un  professeur  d’histoire  naturelle  ; 

D’nn  professeur  de  méthode  des  sciences  ou  îogi- 

et  d’analyse  des  sensations  et- des  idées  j 

D’un  professeur  d’économie  politique  et  de  îegis- 

i ; 

D un  professeür  de  Fhistoire  philosophique  ues 


lation 


peuple»  J 


y".  DW  professeur  d’hygiène  ; 

8°.  D’un  professeur  d’accouchemcns , des  maladies 
de  femmes  en  couches , et  de  celles  des  enfans  j 
g®.  D’un  professeur  d’arts  et  métiers  j 

lo®.  D’un  professeur  de  grammaire  générale; 

11®.  D’un  professeur  de  belles-lettres; 

12®.  D’un  professeur  de  langues  anciennes* 

1 3®.  D’un  professeur  de  langues  Tirantes  , le»  plus 
appropriées  aux  localités  ; 

i4®.  D’un  professeur  des  arts  de  dessin  ; 

- . 

I.I  I. 

Dans  toutes  les  écoles  centrales  , les  professeurs  don- 
neront leurs  leçons  en  français. 

IV.  ' 

Ils  auront  tous  les  mois  une  conférence  publique  sur 
des  matières  qui  intéressent  le  progrès  des  sciences,  des 
lettres  et  des  arts  les  plus  utiles  à’ la  société. 

' V. 

Auprès  de  chaque  école  centrale  , il  y aura  : 

1®.  Une  bibliothèque  publique  ; 

■ ~ 2®.  Un  jardin  et  un  cabinet  d’histoire  naturelle  ; 

5®.  Un  cabinet  de  physique  expérimentale  ; 

4®.  Une  collection  de  machines  et  modèles  pour  les 
arts  et  métiers. 

V 1.'  . 

lie  comité , d'instruction  publique  demeure  chargé  de 
faire  composer  les  livres  élémentaires  qui  doivent  servir 
àfe  nseignement  dans  ics  écoles  centrales.  - • 


1 


i€ 

VII. 


H sejfa  statué , par  u»  décret  particulier,  sur  le  pîa^ 
isemcïiit  de  cos  écoles. 


Professeurs, 

Articiï  FRlMISa. 

tes  professeurs  des  écoles  centrales  seront  cxanunés  > 
élus  et  surveillés  par  un  Jury  central  iV instruction  , 
composé  de  trois  membres  non^néa  par  le  comité  d ius- 
trution  publique. 


te  jury  central  sera  renouvelé  par  tiers  touS'  les  s^x 


cçamnissaire  sortant  pourra  être  réélu. 


iies  nominations  des  professeurs  seront  soumises  k 
l^approbution  de  radministration  du  département. 


Si  radministration  refuse  de  confirmer  îa  nomination 
j^ite  'pSLT  te  jury  central  ^ il  pourra  faire  un  autre  cùoix. 


Liorsque  h jury  persistera  dans  sa  nomination  et 
Fadministrâtion  dans  sou  refus,  elle  désignera,  peur  la 


place  racantc , le  citoyen  qu'elle  croira  mériter  la  pré- 
férence -y  les  deux  choix  seront  envoyés  au  comité  d'ins^ 
trucfion  publique , qui  prononcera  définitivement  entre 
l'administration  et  le  jury  ' central.  . ' ' 

^ ‘ ■ V î;  . 

Les  plaintes  contre  les  professeurs  Seront  portées  dî- 
rectejnent  au  jury  central  d'instruction  publique* 

V I 1. 

Lorsque  la  jpainte  sera  en  matière  grave  ^ ""et  après 
que  l’accusé  aura  été  entendu,  si  le  jury  juge  qu'il  y 
a lieu  à destitution  , sa  décision  sera  portée  à l'admi- 
nistration de  département , pour  être  confirmée. 

V I I I. 

Si  l'arrêté  de  l’administration  du  département  n’est 
pas  conforme  à l'avis  du  jury  central  y raffaire  sera 
portée  au  comité  d’instruction  .^publique , qui  prononcera 
définitivement. 

•î  X. 

L^  traitement*  de  chaque  professeur  des  éeoles  cen- 
trales , est  fixé  provisoirement  à trois  mille  livres. 

Dans  ieü  communes  dont  la  popu talion  s’élève  au- 
dessus  de  quinze  mille  habitans,  ce  traitement  sera  de 
4ocq  liv.  . 

Dans  les  communes  ^ au-dessus  de  soixante  mille  < 
habitans,  il  sera  de  5ooo  iir. 

X. 

II  sera  alloué  tous  I«s  ans , a dhaqne  éccle  centrale , 


^ / 


Le  comité  d’instruction  publique  e*t  chargé  d’arrêter 
les  réglemens  sur  le  régime;  et  la  discipline  intérieure 

des  éc©les  centrales. 

N 

C H A PI  T ^ E I IL 

Élèves  de  l a Patrie. 

Prix  d* encouragement. 

V A R T I c L E P R K M I E R* 

Les  élèyes  qui,  Aaxii  la -fête  de  la  jeunesse,  se  se- 
ront le  plus  distingués , et  auront  obtenu  plus  particu- 
lièrement les  suffrages  du  peuple  , recevront , s ils  soit 
peu  fortunés,  une  pension  annuelle  pour  se  procuiei 

la  de  fréanenter  les  écoles  centrales. 


Des  prix  d’enconragement  s 

ans  J en  présence  du  peuple , 
nesse.  ■ 

Le  professeur  des  élèyes  qui 
receyra  une  couronne  civique. 


'auront  remporte  le  prix  ^ 


En  conséquence  de  la  présenté  loi , tous 

établissemens  consacrés  à l’instruction  publiqi 
nom  de  collèges,  et  salariés  par  la  nation , 


• 

meurent  aupprimés  dans  toute  l’étendue  de  k Répu- 
blique. 

- I,V. 

N 

Le  comité  d’instruction  publique  fera  un  rapport  sur 
les  monumens  et  établissemens  déjà  consacrés  à l’ensei- 
gnement public  des  sciences  et  des  arts,  comme  les  jar- 
dins des  plantes , las  cabinets  d’histoire  naturelle , les 
terrains  destines  a des  essais  de  culture , les  observa- 
toires , les  sociétés  des  savans  et  artistes  qu’il  seroit  bon 
de  conserver  dans  1©  nouveau -plan  d’instruction  na- 
tionale. 


A PARIS,  DL  LWPRIMERIE  NATIONALE. 
Frimaire  , l’an  III, 


